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Eloge 

De Pierre- V icturnien VEllGNI AUD, 
Avocat au parlement de Bordeaux, de¬ 
pute par le Departement de la Gironde 
a FAssemblee legislative et a la Conven¬ 
tion nationale. 

Ouvrage qui a obtehu la medaille cl’or, a la Seance 
du 24 Mai 1809 ,dela Societed’Agriculture, 
des Sciences et des Arts de Limoges, De¬ 
partement de la Haute-Vienne. 

EAR 


Mr. Gedeon GENTY-DE-LABORDERIE, Offi- 
cier de la Garde-d’honneur de Limoges , Ba- 
chelier , etudiant d VLcole de Droit de Poitiers . 



Vir probus, dicendi peritus. 

1L fut homme de lien et grand Oratcur. 



MESSIEURS, 


II est des hommes, que la nature doue de 
talens extraordinaires , en meme-temps qu’elle 
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leur donne une grandeur, une force de carac- 
tere propre a faire ressortir ces heureuses dispo¬ 
sitions dans tout leur jour. Dans les temps 
calmes, ces kommes s’elevent aisement et brillent 
au-dessus des autres hommes qui parcourent 
avec eux la meme carriere ; mais sffis se pre¬ 
sente quplque circonstance difficile ,. leur genie 
se developpe , leurs facultes se perfectionnent, 
leur esprit parait plus, eleve., leur imagination 
plus fertile, leur jugement plus sur, leur fer- 
mete d’ame plus inebranlable. Cette verite que 
confirme F experience de tous' les siecles , pent 
reeevoir ici son ‘application dans la personne de 
Pierre -V icturnien VERGNIAUD, ne a Limo¬ 
ges, le 5 i mai 1760 , regu avocat au parlement de 
Bordeaux en 1781, depute a PAssemblee legis¬ 
lative et a la Convention Rationale de France 
en 1791, 1792 et 1795, mort a Paris, le. 5 i 
octobre 1.793, sur la place de la Revolution, 
dont je vais entreprendre de faire Peloge. O 
Fergniaud ! pourquoi faut-il que je ne puisse 
rappeller tes vertus sans r’ouvrir des plaies que 
le temps a presque fermees , et troubler le 
quaisir de nos etonnantes victoires', par le sou¬ 
venir dechirant de nos malkeurs passes. Semblable 
en tout point au modele que Ciceron nous a 
trace du veritable orateur, 'Fergniaud fut komme 
de bien et tres-kabile dans Part de bien dire. 
Sffi n’eut eu que des talens sans vertus , §es 
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talens eussent brille d’un eclat moins pur et 
moms vrai ; et s’il n’eut - ete‘ qu’un honn'te 
homme , sa memoire serait aujourd’hui moins 
celeb re : mais il fut en meme-temps homme' de 
bien et grand orateur , et son nom vivra dans 
la posterity la plus reculiee. Meureuse vilie qui 
fut son bereeau , felicite-toi de lui avoir donne 
le jour $ une autre cite, qui vit briller dans 
son sein - ce -beau talent, en’Cbre a : son aurore , 
pourra peut-etre t’envier ce bonheur et montrer 
avec orgqeil son nom sur le registre de ses 
•citoyens ; mais si Cet eloge .est approuve . par 
vous , Messieurs , s’il passe', avec le norh de 
Vergniaud.y jusques a nos derniers, neveux y les 
generations apprendront que. la vilie, de Limoges , 
jafouse de ses; droits .sur la ;memoire de ce grand 
bomm.fr, voulut::les; consacrer em :proposantcla 
premiere son eloge -au talent, et .lui eleva i ainsi 
dans son sein tin monument, immortel die regrets, 
de reconnaissance, et d’admiration. ;; 

" • Pierre-Vieturn ten Vergniadd, sentit de bonne 
heure , Messieurs, que les plus heureuses dispo¬ 
sitions de la nature Ianguisserit sans Pettid’e. La 
terre la plus fertile a besoin de culture , et 
Pesprit sans la science ne prodttit que des'ge'r- 
mes sans vigueur et sans force. Dans un age 
oil communement l’extreme dolicatesse des "or¬ 
gan es , 1’inconstance et la mobility de caractere 
et d’humeur, ne permettent pas de s’appesantir 
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sur des verites profondes et serieuses ; le jeune 
Kergniaud semblait sentir deja toute l’impor- 
tance da bon emploi de ses premieres annees et 
leur influence necessaire sur ses desljnees futures. 
Une. emulation louable excitait.pn lui de gene™ 
reux efforts , sans qu’il Xut besoin de les pro- 
yoquer par des promesses ou des. menaces , et 
deja Fon pouvait dire de lui qu’il aimait la gloige. 
pour la gloire , et le travail po;ur le travail 
lui-meme. ... s 

- Un grand admihistrateur dont le souvenir est 
cher a la France, et particulierement a cette 
province qui Ini: doit •-les .^progefesiafe-sa civilk- 
saitition et :de'.;sbn -industrie; Turgot ;,^proteCteur 
eelgire? des belles-lettres eomme' il - le fut~de 
jde ^agriculturedu eommerce et des arts , 
decouvrit dans les premiers essais de J^ergriidtid y 
le "germe d’uii beau talent; il ne se conterita 
pas/de. lui donnerde Steriles£:el©ges, dl lui fournit 
lui-meme les mbjens ;de :sei preparer a se lancer 
pn. jour .dans, la carriere ou il s’est. immortalise de- 
puis. Sans cette ressqurce, la modicite de sa fortune 
lui en ,aurait -peut- 4 tjp. a jamaisjint^dk Fentree, 
C’est ainsi que lesbienfaks de Fhgmme riche 
ou de Fhomme, puissant peuvent s’etendre sur 
une nation toute, e.nliere., et. quelquefois sur une 
suite de generations ,..lorsqu ? il les .verse a propos 
sur la tete d’un homme de merite. : Le jeune 
Vergniaud , apres avoir termine avec succes ses 
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cours de matliematiques et d’humanites dans lar 
ville de Limoges , se rendit a Paris pour y 
jouir des avantages d’une bourse, que son illustre 
protecteur venait d’obtenir pour iui au college 
du Plessis. 

Un sejour de quelques annees dans" une grande 
ville et particulierement dans la capitale , sans 
etre precisement d’une necessite indispensable 
pour le developpement du talent, lui devient 
cependant tres-Favorable 5 des motifs d’emulation 
plus pressans , un plus grand nombre de con- 
currens et de rivaux, des maitres tres-habiles 
dans Part d’enseigner, la facilite de puiser dans 
les sources, l’estime publique, enfin, et la consi^ 
deration particuliere dont jouissent les personnes , 
qui cultivent, avec quelque distinction, les lettres 
et les arts ; tout contribue dans une grande 
ville a donner au jeune eleve , un degre 
d’activite dans l’esprit, une ardeur de travail , 
tin besoin de suCces qu’il ne peut avoir dans 
les provinces. Les Romains dans les plus beau^ 
siecles de leur litterature et de leur gloire, en voyaient 
leurs jeunes gens se former a Pecole d’Athenes : 
Paris est pour les provinces de la France, disons 
mieux , il est pour le monde entier ce qu’Athenes 
etait pour Rome , le centre des lumieres, des 
connaissances et du gout. 

IP ne manque pour l’ordiaaire au jeune bomme 
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qui a fait de bonnes etudes , qu’un guide sur 
pour le conduire dans la carriere qu’il desire par- 
courir ; pour le soutenir lorsqu’il y fait les pre¬ 
miers pas. Vergniaud eut IVvantage de ren- 
contrer dans Mr. Dupaty , alors avocat general 
au parlement de Bordeaux, non-seulement un 
protecteur, mais encore un conseil et un ami, 
lorsqu’il fit son entree au bareau , pour f plai- 
der sa premiere cause. Ce magistrat l’honorait 
deja, depuis quelque temps, de sa confiance 
let de son amide ; il Favait place aupres de lui en 
qiialite de son secretaire , et quand il jugea le 
moment favorable , il l’engagea a produire son 
talent en public. Vergniaud justifia dans cette 
circonstance Fattente- generale et le suffrage eclaire 
de son genereux Mecene. 

M. Dupaty avait une ame ardente et pleine 
d’une sensibilite expansive ; on se rappele avec 
quelle vehemence il plaida dans plusieurs occa¬ 
sions la cause de Finnoeence opprim.ee et victime 
d’une aveugle erreur. Si le gout le plus pur ne 
se fait pas toujours remarquer dans son style , si 
Fesprit a pretention , si le ton declamatoire et 
sententieux y tiennent trop souvent la place du 
sentiment du beau et du vrai , il montre du 
moins constamment des vues droites et honnetes , 
une certaine energie contre ce qui blesse les droits 
naturels et civils , un amour ardent de la justice 
et de Fhumanite, enfin, un tendre attachement 
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pour la patrie. Vergniaud sans doute eut appris 
de lui toutes ces vertus, s’il n’en eut porte deja 
le germe precieux dans son coeur; mais je doute 
que Dupaty ait enseigne a Vergniaud Fart d’e- 
crire, c’est-a-dire, ces formes elegantes et pures 
dont les anciens nous ont laisse le modele ; on 
s’il est vrai que Vergniaud ait sum quelque 
terns Dupaty, comme son maitre , on peut dire 
que l’ecolier ne tarda pas a surpasser celui dont 
il se plaisait a suivre les preceptes. 

L’orateur du barreau , Messieurs , doit reunir 
une logique vigoureuse et pressante a une diction 
correcte , elegante et variee. Son double bat est 
de convaincre et de persuader , d’eclairer l’esprit 
et de toucher le coeur. L’art du raisonnement 
exige une marche reguliere , un ord're dans les 
idees qui fait passer successivement d’une verite 
demontree ou con venue , a une verite qu’on veut 
etablir. Le dialecticien ne s’dccupe que de con¬ 
vaincre , il entasse preuves sur preuves, il ne cher- 
che point a plaire, il ne vise qu’a forcer Pesprit 
a se rendre a ses demonstrations. Mais s’il est 
des questions assez interessantes en elles-memes 
pour attirer et fixer toute Pattention de l’au- 
diteur , il en est un bien plus grand nombre qui 
ne le deviennent que par les circonstances dont 
elles sont accompagnees, par la qualite des person- 
nes qu’elles concernent, enfin par Part avee lequel 
elles sont traitees. C’est ici, Messieurs, le point 
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de superiority de l’eloquence, sur la simple dia- 
leetique ; c’est le signe eclatant de la puissance 
de Forateur et son plus beau triompbe. 

En effet , pendant que le dialecticien fatigue 
par son argumentation seche et aride , Forateur 
s’empare tour a tour de Farme du raisonnement 
et du levier moral des passions qu’il excite bit 
qu’il calme a son gre 5 il dispose ses moyens , 
il dirige ses attaques , il varie sa defense ainsi 
qu’il lui plait. Tantot il altaque brusquement 
son sujet, il saisit son adversaire, il le presse , 
il l’accable; et tantot plus timide ou plus circons- 
pect, au premier abord il prend un long detour 
pour arriver a lui, il/adresse aux juges, il inter- 
pelle les auditeurs, il implore leur appui, il con- 
vient de ses faibles moyens, il fait valoir la po¬ 
sition delicate ou il se trouve ^ il cherche a inte- 
resser, a emouvoir; et lorsqu’il s’appercoit qu’il a 
produit Feffet qu’il attendait, il reprend confiance, 
il quitte son attitude et son maintien de suppliant, 
il s’eleve , il s’anime, il mesure son adversaire, 
il lui lance des traits vifs et pressans , il joint 
quelquefois l’ironie a la force des preuves qu’il 
produit, et finit par Faccabler du poids de toute 
son eloquence. D’autres fois, se sentant comme 
inspire par la grandeur de son sujet , il disserte 
d’un ton plein de dignite sur les grands interets 
des bommes en general , sur les rapports des so- 
qietes entr’elles, sur les droits eommuns et les 
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devoirs reciproques des membres qui les cornpo- 
seot, ilabordeles grandes questions pbilosophiques; 
et apres s’etre, pour ainsi dire,entoure d’un cer¬ 
tain nombre de verites incontestables , il s’en fait 
une espece de rempart pour repousser les atta- 
ques de son adversaire ou diriger les siennes 
d ? une maniere plus sure. Enfin, le plus souvent il 
essaie. de ramener le juge, qui, par la nature de 
ses fonctions , se trouve en ce moment place au- 
dessus de Fhomme , aux sentimens de la fragile et 
compatissante humanke ; il le fait descendre jus- 
qu’a lui, il ose lui parler comme a son sembiable, 
le placer dans la position ou il se trouve , lui de- 
-mander ce qu’il ferait, ce qu’il dirait, si le hasard, 
si la fatalite des circonsta6ces le reduisaient a la 
condition de son client. Supposant alors que le silen¬ 
ce du juge est une espece d’aveu de sa conviction, il 
rentre dans sa cause et fait valoir avec art tous 
les moyens qui sont en son pouvoir. C’est ainsi 
que Forateur se multiplie en quelque sorte lui- 
meme, soil dans l’attaque, soit dans la defense , 
en prenant suceessivement tous les tons qui peu- 
vent convenir a son sujet. * 

Vous le savez, Messieurs, personne ne connut 
mieux que Vergniaud , toutes les ressources et 
toute la puissance de Fart oratoire sur ies esprits. 
Nourri de la lecture assidue des grands maitres 
et des plus beaux modeles de Fantiquite , il se 
forma a leur ecole et travailla toute sa vie a per- 
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fectionner les grands talens qu’il avait regus de 
la nature. Egalement eloigne de cette enflure pue- ! 
rile et ridicule, qui tend a donner aux petites 
choses une importance et une dignite qui n’appar- 
tiennent qu’aux grandes , et de cette trivialite qui 
degrade et fait mepriser l’art lui-meme , son,style 
conserve toujours la noblesse et la mesure qui 
conviennent. Ennemi des jeux de mots, des ex¬ 
pressions recherchees et precieuses, des tournures 
guindees ou a pretention , dont quelques orateurs 
a la mode ont fait un si coupable usage, il niontre 
babituellement une gravite , une decence , une re- 
tenue qui font honneur a ses principes et a son 
gout. Aussi ses plaidoyers sont ils generalement 
pleins de logique et de force. Ce n’est pas qu’il 
dedaigne les formes aimables et gracieuses : plus 
d’une fois on le vit deploy er toutes les rich esses 
d’une imagination brillante , jetter avec profusion 
des fleurs sur son sujet, mais on peut dire que son 
esprit, etait plus naturellement d’un caractere 
serieUx et meme un peu severe. II repoussait les 
ornemens etrangers comme des ornemens superflus, 
et se contentait de puiser dans le fond meme de 
son sujet tous ses moyens pour interesser et pour 
plaire. 

C’est-la , vous le savez , Messieurs , le precepte 
des grands maitres ; et tous ceux quis’en ecartent, 
courent risque de fatiguer l’attention par des di¬ 
gressions forcees , et d’affaiblir l’interet en faisant 
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perdre de yue le sujet principal. Les jeunes ora- 
teurs , dont le jugement n’est pas encore forme, 
sont assez disposes a donner dans cet ecueil, 
que savent eviter les talens, qui ont atteint leur 
degre de maturite $ ils entassent, sans discerne- 
ment et sans mesure, ornement sur ornement , 
et prennent pour de vraies rieliesses tout ce faux 
brillant que leur imagination leur fournit malheu- 
reusement avec une espece d’indiscretion. Les 
celebres orateurs de la Grece et de Rome , leur 
apprendront a retrancher impitoyablement toutes 
ces pretendues beautes, et a 'se renfermer dans leur 
sujet qui doit toujours leur former les moyens de 
leur cause : mais pour pouvoir esperer cet avan- 
tage, il faut qu’ils commencent ayant tout, par bien 
etudier la question, par chercher a en bien con- 
naitre toute la profondeur et toute l’etendue, a 
en decouvrir les rapports avec les grands principes 
de la legislation et des moeurs ; alors jailliront 
pour eux de toute part des sources abondantes 
de * raisonnement directs et de mouvemens ora- 
toires ; alors la richesse de l’expression ne leur 
manquera pas, car il est de la nature de Fre¬ 
quence comme de la beaute, de porter avec elle 
sa propre parure , et de charmer par ses propres 
attraits. 

J’ai dit, Messieurs, que Forateur devait, avant 
tout, etudier les rapports de son sujet, avec les 
principes de la legislation e% des moeurs j c’est 
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dire assez, qu’il ne doit pas prostituer son talent 
a la defense des causes contraires a l’honnetete, a 
la probite et aux moeurs; et c’est encore ici, q Ue 
jfergniaud peut etre honorablement cite comme 
legon et comme exemple. On ne le vit jamais, 
seduit par un or corrupteur, couvrir la mauvaise 
foi de Fegide protectrice de son eloquence. Aussi 
dans les causes delicates et difficiles , resultait-il 
line espece de prevention favorable a son client, 
de Faceeptation seule que Vergriictud avait faite 
de sa defense. G’est ainsi que Fbomme de 
bien environne , de sa propre reputation , ses 
parens, ses amis, ses domestiques, tout ce qui 
l’approche, et fait rejaillir sur eux une partie de 
l’estime publique et de la consideration dont il 
jouit. Ciceron veut que l’orateur soit en meme- 
tems un homme probe, et ce n’est pas sans raison 5 
car s’il ne Fetait pas, ilseraitnecessairementle plus 
dangereux des hommes. II n’appartient pas a tous 
de pouvoir demeler le faux d’avec le vrai; de pou- 
voir suivre le mechant dans les ddtours tenebreux , 
ou il clierche a cacber ses cdmplots, ses crimes et 
ses rapines j si Fkomme instruit dans toutes les 
parties de la dialectique, si celui qui , par son 
caractere et ses fonctions, est investi dela confiance 
publique, se trouve capable d^accepter une por¬ 
tion , dans ces depouilles sacrileges, que deviendra 
la malheureuse victime de cette ligue coupable ? 
Que deviendront le pupile et l’orphelin ? Que de- 
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viendra la societe elle-meme,. s’il faut sans cesse 
se defier, meme de ceux qui s’annoncent pour 
etre, par etat,les defenseurs de la justice et de 
l’innocence opprimee ? Vergniaud , Messieurs-* 
justjfia, toute sa vie, le titre honorable d’a vocal, 
qui, dans l’espfit des gens de bien, repond a celui 
de proteeteur du faible, et de defenseur du bon 
droit. Souvent il refusa des causes qui pouvaient 
lui promettre des emolumens considerables, pour 
se charger gratuitement de la defense de quelques 
infortunes jet qu’bn ne croie pas, Messieurs, que 
Fetat de la fortune le mit au-dessus de pareils sa¬ 
crifices.: Vergniaud n’avait d’autres revenus que 
les fruits de son travail; il n’a laisse d’alitre heri¬ 
tage que le souvenir de ses vertus. Bon fils, ami 
genereux, il partagea toujours avec les siens, ses 
moyens d’existence ainsi que ses loisirss et. ses 
affections. Livre tout entier a l’etude et a la re¬ 
flexion , il murissait dans le silence et la retraite 
les grandes questions de jurisprudence et de legis¬ 
lation qu’il developpait ensuite, et dont il faisait 
1 -application, dans ses plaidoyers avec une elo¬ 
quence entrainante. 11 avail un travail facile, fruit 
heurenx de ses longues meditations: Fhorume qui 
passe sa vie au milieu des distractions du monde 
et des plaisirs bruyans, n’a pas le temps de penser; 
il ne peut produire que des ouvrages superficiels: 
et d’ailleurs, a cette epoque, que de connaissances 
ne fallait-il pas posseder a fond, pour exercer > 
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avec quelque distinction , la profession d’avocat 
dans une cour souveraine? Que de lois, que de 
reglemens, que d’arrets, que de coutumes, que de 
cqmmentaires a etudier, a expliquer, a concilier! 
Le juge le plus instruit craignait de n’etre ,pas 
assez eclaire; et Favocat honnete-homme, trem- 
blait dans sa conscience timoree, de trahir les 
interets de sa partie, en negligeant .de connaitre 
ou de faire valoir tous ses moyens. Aujourd’hui 
que la legislation est simplifiee,Favocat a, sans 
doute , plus de terns a donner a d’autres etudes 
accessoires, mais non moins utiles. Dependant, 
pour peu qu’il songe que la fortune, et quelque 
fois,la yie de son client sont, pour ainsidire; entre 
ses mains, puisque lui seul est charge cPeclairer 
les juges, combien ne doit-il pas porter d’exacti- 
titujle et detention dans Fexamen des pieces de 
conviction ? Combien ne doit-ii pas mettre de zele 
et de soin pour en faire sentir tout le merite, par 
une diction claire , precise et eloquepte. Dans la 
carriere de Favocat, comme dans celle du juge, 
tous les instans sont comptes 5 tons; sont necessai- 
rement remplis par .F 4 tu.de et la meditation. Aussi 
quelles jouissances delicieuses et pures pour Fora- 
teur sensible et honnete, lorsqiFapres avoir sauve 
la fortune, Fhonneur ou la vie de son semblable, 
il peut, en rentrant chez lui, se dire a lui-meme, 
comme FEmpereur Titus : Je n’ai pas perdu ma 
journee ! Quelle fut flatteuse pour Tame sensible de 
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yergniaud, celle oil, contre l’usage da bareau, 
et des son entree dans la carriere, il arracha les 
applaudissemens d’unauditoire aussi nombreux 
qu’eclaire ! II plaidait ponr les negocians de Bor¬ 
deaux contre Desvignes, qui les avait accable d’in- 
jures, dans un memoire dirige contr’eux. Plein de 
zele pour ses cliens, excite par l’aspect d’une as¬ 
semble choisie, l’eloquent avocat, parle d’abon- 
dance: il s’abandonne au feu de son genie, eourant 
dans le sentier nouveau que son imagination lui 
decouvre; son style, toujours soutenu par une vi- 
gueur qui le caracterise, se passionne, s’enflamme; 
son enthousiasme porte detoutes parts la conviction 
du crime qu’il foudroie. L’auditeur, entraine par; 
la vehemence qui entraine l’orateur lui - meme , 
oublie le respect qu’il doit a la cour, et s’aban¬ 
donne a. l’elan de son ame enthousiasmee. Le Par- 
lement, rempli d’admiration pour un talent aussi 
rare, depute plusieurs de ses membres pour coni- 
plimenter le jeune orateur. Quel avocat regut ja¬ 
mais un aussi bel hommage ? L’ame de Vergniaud , 
Messieurs, etait organisee de maniere a sentir vi- 
vement de pareilles jouissances, car il etait ver- 
tueux. Il est a croire que s’il eprouva quelques cha¬ 
grins, dans la carriere du barreau, qu’il parcourut 
avec tant de gloire, il y recueillit encore plus de 
douceurs, puisque les succes les plus brillans l’ac- 
compagnerent presque toujours, jusqu’au moment 
©u, force d’accepter les temoignages honor^bles 
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d*estime et de confiance, qu 3 il reput de la ville de 
Bordeaux, il alia prendre place, comme son repre- 
sentant, a l’assembiee legislative, qui venait de 
succeder a l’assemblee constituante.. 

Ici, Messieurs, se presente un nouvel ordre de 
choses; ce n’est plus un simple citoyen, dont j’ai 
a vous entretenir, plaidant, dans Fetroite enceinte 
d’un palais de justice, avec eloquence une cause 
particuliere, et qui vous ;est etrarigere,; c’est un 
homme charge de defendre, aux yeuxdu monde 
enlier, les grands principes de la morale, de la 
justice et.de Forganisation sociale ; un homme dont 
la mission est de veiller aux interets, non-seule- 
•ment de la province qui Fenvoie, mais encore de 
toutes les provinces qui sont reunies avec elle sous 1 
un mane chef et sous les mernes lois ; ce n’est 
plus tin simple jtirisconsulte, dont les decisions 
font autorite pour Fexplication des lois ; c’est' 
un homme charge lui-meme de faire les lois, qui 
doivent desormais gouverner un grand peuple; ce j 
n’est plus, en un mot, un homme prive, c’est un 
homme public, que je vous prie de suivre avec 
moi, sur le plus vaste des theatres. Je sens 
ici , Messieurs, que mon sujet s’Meve a une 
hauteur nu les talens ordinaires ont peine a se 
soutenir. J’ai besoin de tout le secours et de 
toute la faveur de votre bienveillance. En effet, 
ce sont des evenemens de la plus haute importance 
que je vais rappeler a vous-memes, qui en avez 
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ete les temoins, des evenemens qui toucbent voS 
plus chers interets, et qui, long-terns, ont laisse 
vos destinees dans une affreuse incertitude. Com¬ 
ment puis-je parler devant vous de Fergniaud, 
homme public et legislateur , sans m’exposer a 
etre prevenu par vous, dans tout ceque je vais dire? 
Que puis-je vous apprendre que vous ne sachiez 
aussi bien, et sans doute mieux que moi? Cepen- 
dant il faut que je remplisse la tache qui m’est 
imposee, et si je ne puis justifier, sous certains 
rapports, la temerite de mon entreprise, je ne dois 
pas du moins l’abandonner par defaut de courage, 
sur-tout si votre indulgence daigne soutenir mes 
faibles efforts. 

F'ergniaud , Messieurs, ne se dissimulait point 
les dangers, au milieu desquels il allait occuper 
le nouveau poste, qui venait de lui etre assignee 
mais il avait aussi la conscience de ses principes et 
de sa vertu. Pret a tous les evenemens, il voyait le 
peril sans le craindre, semblable au guerrier intrepi- 
de, qui marche au combat etbrave la mort qui Fat¬ 
ten d./e vais a, la gloire ou a Vechafaud , dit-il, 
d’un grand sang-froid, a ses amis, en traversant 
les murs de cette ville: quelques-uns regarderent ce 
propos, comme unpressentiment secret desa malheu- 
reuse destinee; le plus grand nombre vlj vit qu’un 
sentiment profond de ses devoirs.et sa ferme reso¬ 
lution de ne jamais s’en ecarter, quand il devrait 
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Ini en couterla vie. Eh ! quel homme, Messieurs, 
avait plus de droits que Vergniaud de dire qu’il 
allait a la gloire? Oserait-on lui faire eri ce mo¬ 
ment le reproche d’une vaine presomption? Tous 
ceux qui savent combien il fut to uj ours modeste, 
au milieu de ses succes et de ses triomphes; tous 
ceux qui out connu la noble franchise de son ame, 
ia purete de ses intentions, la- fermete de son ca- 
ractere, pourront croirea son genereux devoument 
jpour la pa trie j mais se garderont bien de lui sup- 
poser, a cette epoque, les calculs interesses de son 
•elevation personnelle. Vergniaucl r Messieurs, vous 
le savez, march ait en effet a la gloire, mais c’elait, 
comme il le dit lui-meme, au tracers des pre¬ 
cipices et des regions de la mort. 

Quelques gens de bien pouvajent se flatter encore 
dela conservation ousi l’on veut, du retablissement 
de For dr e. L’Assembleeconstituante,. a vant de se 
cseparer, avait porte quelques dedrets 8alutaires, prO' 
pres a eoroprimer les factions j mais elie avait fait la 
• fan te irreparable d’abandonner letimon des affaires, 
avant d'avoir affermi son ouvrage. Les passions-, 
mal eteintes, etaient encore dans une dangereuse 
fermentation, et- les parties , I en* presence , = semr 
blaient n’attendre que Foccasion d’en venir aux 
mains. Les deputes de Fassemblee legislative, en 
arrivant dans la capitale, s’enapres§aient de.se fa ire 
inscrire parmi les membres des societes politiques 
qui divisaient alors Fopinion. 
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La plus celebre, sous le nom de Club des Ja¬ 
cobins, presentait deux partis qui, quoique sie- 
geant dans la meme enceinte, marcbaient a un 
but oppose. 

Au premier seralliaient tous les hommes mecon- 
tens de la nouveile constitution, de quelques fac¬ 
tions qu’ils fussent d’ailleurs, orleanistes, republi- 
cains ou anarchistes. A leur tete on voyait des 
hommes ambitieux et intriguans, les uns profon- 
dement hypocrites, les autres ouvertement per vers; 
eeux-ci se cachaient sous le masque des vertus 
eiviques, pour arriver plus surement a leur but, 
et ceux-la abjuraient toute pudeur et toute honte, 
faisant entendre deja des murmures seditieux, 
des provocations au meurtre, au pillage et a l’in- 
cendie. Un prince de la famille royale conspirait 
sourdement contre son Souverain ; apres avoir 
manque publiquement de courage pour conduire ses 
coupables entreprises au terme de son ambition, 
il epuisait le reste de ses immenses tresors a seduire 
et a corromprre de vils incendiaires et d’horribles 
assassins; cet homme affreux presentait l’assem- 
blage de tout ce que le vice et l’immoralite peu- 
vent produire de plus bas, avec ce que les passions 
les plus effrenees peuvent inspirer de plus auda- 
cieux;le due d’Orleans, egalement meprise de tous 
les partis , abhorre par les uns, et pret a etre 
abandonnb par les autres, quand il ne pourrait 



plus payer leurs forfaits, etait cependant alors, par 
lui-meme ou par les siens, le mobile et le supreme 
regulateur de tout ce qui se passait dans le sein 
de Fassemblee des Jacobins. 

Le second parti se composait d’hommes en 
general amis des lois et partisans declares de la 
constitution qui venait d’etre acceptee; soit qu’ils 
fussent en effet persuades de la bonte de cette cons¬ 
titution ; soit qu’ils craignissent de nouveaux orages 
et de nouveaux troubles, en se pretant a des chan- 
gemens que les partis opposes pouvaient encore 
desirer; ils formaient entr’eux une espece de ligue 
defensive, contre les innovateurs , quelque fut 
d’ailleurs leur systeme. Un petit nombre de mem- 
bresde Fancienne assemblee constituante-, plusieurs 
du corps legislalif, en etaient Fame, et pour ainsi 
dire , le centre , et Fon voyait ranges autour d’eux, 
les amis de Fordre et de la paix, auxquels venaient 
successivement se joindre les principal.es autorites 
civiles et militaires. 

11 ne pouvait y avoir, Messieurs, ni incertitude, 
ni hesitation de la part de J^ergriiaud, dans le 
choix qu’il avail a faire : s’il n’eut. ete qu’un am- 
bitieux, il se fut range, n’en doutez pas, sous 
les bannieres factieuses de ces etres ardens , 
immoraux, insenses et pervers, prechans la liberte, 
parce qu’ils esperent avoir part a la tyrainnie ; 
mais il etait honnete homme et ami de son pajsy 
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et les defenseurs de 1’etat le comptent bieniot avec 
toute la deputation de la Gironde, an nombre de 
leurs membres les plus courageux. 

Vergniaud ne pouvait paraitre dans une assemblee 
publique, sans attirer sur lui les regards, sans 
reunir tons les suffrages, par les charmes entrai- 
nans de son eloquence. II se fit en effet bientot 
remarquer, au milieu de ses nombreux collegues: 
les gens de bien que renfermait l’assemblee legis¬ 
lative , s’applaudirent d’avoir un grand orateur et 
tin homme ferme a opposer auxfactieux; les au- 
tres le regarderent comme un ennemi redoutable, 
qu’il fallait signaler, en attendant qir’on put le 
perdrejpuisqTi’on nepouvait esperer de le corrompre. 

Vous rappelerai-je, Messieurs, les manoeuvres 
sourdes et criminelles, de la faction anarchique, 
preparant, dans bombre, ses complots audacieux* 
se rassemblant, se concertant, pour frapper ses 
coups d’une main plus sure , quand le moment 
sera venu? Deroulerai-je a vos yeux la lisle des 
conspirateurs qui se presentent, chacuns avec leurs 
bandes d’assassins ? Yous ferai-je remarquer sur 
cette liste, ecrits en lettres de sang, les no ms de 
Robespierre et de Marat, et le nombre des vic- 
tirnes sur lesquelles de]a ils appellent les poignards ? 
Mais non, Messieurs, je ne dois pas anticiper l’ordre 
des evenemens. Je me contenterai de vous fairs 
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appercevoir les mesures extremes, dans lesquelles 
ces hommes machiaveliques cherchent a entrainer 
tous les partis, pour en faire naitre ensuite des 
occasions d’accuser, de faiblesse et d’impuissance, 
Fordre actuel, et substituer a cet ordre leurs sys¬ 
tem es anarchiques. En vain, quelques sages qui, 
comme VergniaucL , avaient le sentiment de la 
liberie, et savaient en limiter les droits, en les 
respectant dans leurs semblables, essayent de faire 
entendre la voix de la patrie eploree. De tous 
cotes on murmure, on s’agite, on s’assemble, on 
menace. Des citoyens. conduits , les uns par un 
zfele indicret, ou par un sentiment,de crainte; les 
autres, par Ferreur ou l’orgueil, fuient au - dela 
de nos frontieres; Faccueil qifils reeoiven.t des 
puissances etrangeres, leurs preparalifs bostiies , 
entretenant Pesperance, et soutenant Faudace des 
mecontens de l’interieur, augmentent Pinquietude 
et la fermentation dans Fetat. 

Vergniaud qui ne sut jamais hesiter dans les 
circonstances redoutables, protoque par un dis¬ 
cours eloquent et plein de logique , le decret qui 
declare suspects de conjuration les Francais as¬ 
sembles au-dela des frontieres du royaume , et 
qui seront encore en rassemblement au premier 
janvier suivant. II les rappelle , au nom de la 
patrie gemissante, au poste qu’elle leur Corjfie f 
ilies" rappelle au pres de leur Hoi qu’iis abandon¬ 
ment , de leur Roi qui les sollicite de se rallier avec 
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lui, autourdemarche constitutionnelle. Bon citoyen, 
lion politique , Vergniaud ne veut point que la 
patrie frappe de mort ses enfans ingrats , mais 
c^est au nonj de cette meme patrie , dont leur 
absence augmente les cruels dechiremens , qu’il 
demande qae les emigres non rentres an delai fixe, 
dans le sein d’une mere prete a pardonner, soient 
punis par la perte de leurs places, de leurs trai- 
temens et de * leurs pensions. 

C’est avec la meme energie et les rnernes vues 
qu’ii suppose aux ‘mesures severes que Fassemblee 
va prendre coritre les ministres d’un Dien de paix, 
s’agitans, et preparans la victoire des transfuges. 
Toujours decide pour le parti du saint public, 
mais n’oubliant jamais ce qu’il doit a l’honneur, 
Vergniaud concilia la justice et la necessite , en 
faisaht ajourner indefiniment la prestation du nou¬ 
veau serment que 1’on veut exiger de ces ministres, 
hatans par leur fol egarement la chute d’un trone 
dont ils se croient les plus fermes soutiens. 

Mesures sages qui ne furent point suiyies du 
succes qu’en attendait l’homme de genie qui , 
sondant les plaies de l’£tat, avait decouvert les 
sinistres projets des factieux. Vous le savez , 
Messieurs, c’est au refus inflexiblement prononce, 
que fit le Roi a la journee du no juin, de sane- 
tionner les decrets sur les pretres et les emigres , 
que ce malheureux Prince dut la suite de ses in-? 
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fortunes, et que la France elle-meme dut attribuer 
la masse des calamites qui pesa si long-temps 
sur elle. 

Bientot les esprits echauffes se portent aux ex¬ 
tremes ; le desordre fait des progres que l’inertie 
du gouvernenement semble seconder. Vergrdaud 
voit la constitution aneantie , l’Etat ebranle par les 
factions castelieres qui se heurtentetsedecbirent; il 
voit les combattans epuises par leurs efforts mutuels, 
devenir la proie de celui dont l’audace sanglante 
et criminelle saura le premier profiler des succes 
du vainqueur } pour faire de tous, ses esclaves 
jet ses victimes. 

II voit s’eteindre l’amour de la patrie, non dans 
le coeur des Frangais, mais dans les partis qui les 
agitent. II pleure a l’aspect des maux qui menacent 
cette patrie qui luiest si chere. Sa douleuraugmente 
son indignation contre les princes etrangers, s’ar- 
jnant et menaeant la France; il s’etonne de la patience 
avilissante avec laquelle la nation frangaise en¬ 
dure les outrages faits a son independance et a sa 
souverainete. 

Esperant que la guerre ralentira au-dedans l’ef- 
fervescence populaire ; presumant au-dehors les 
plus heureux succes, des courageux efforts d’un 
peuple qui defend ses droits et ses foyei's, Ver- 
gniaud se rejouii en secret, de cetteligue menagante. 
Ils’elance a la tribune aux harangues; il proelame 
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dans un discours plein de feu , la patrie en dan¬ 
ger : c’est un appel au courage plutot qu’un cris 
d’alarme. 

« L’Europe, s’ecrie-t-il, en s’adressant a ses 
» collegues, a les yeux fixes sur vous, apprenez-Iui 
» enfin, ce que c’est que l’Assemblee Nationale 
» de France : jusqu’ici vous n’avez pris que des 
» demi-determinations, et je puis appliquer a vos 
:» mesures le langage que tenait, en pareille occa- 
» sion, Demosthenes aux Atheniens.» II demande 
aux representans de la nation si ce role humiliant 
est digne d’un grand people, cc Une pensee, con- 
» tinue-t-il, echappe en ce moment a mon coeur, 
)> et je terminerai par elle. II me semble que les 
» mimes des generations passees viennent se presser' 
i) dans ce temple pour vous conjurer, au nom des 
u maux que l’esclavage leur a fait eprouver, d’en 
» preserver les generations futures, dont les des- 
i) tinees sont entre vos mains j soyez a l’avenir 
» une nouvelle Providence 5 associez-vous a la 
)) justice eternelle qui protege les Frangais. En 
» meritant le titre de bienfaiteurs de votre patrie, 
» vous meriterez aussi Celui de bienfaiteurs du 
)) genre humain, )> 

Aux accens de cette voix eloquente et male , 
qui porte dans l’ame des representans et du peuple, 
l’admiration et Fenthousiasme , les citoyens , 
brulans d’un impatient courage , accourent de 
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loules parts se ranger sous les drapeaux de l’armee 
nationale. La guerre est declaree. 

Je n’ai pas voulu m’interrompre , Messieurs 
pour vous faire voir Vergniaud , tantot renou- 
vellant un des plus beaux traits de Fantiquite en 
s’elevant avec indignation contre Fusage immoral 
que Fon veut faire d’une lettre decachetee par un 
mouvement patriotique; raouvement indiscret et 
criminel : tantot en s’ecriant a la tribune, s’op- 
posant aux proscriptions en masse, a N’entendez- 
3 > vous pas une voix secrette au fond de votre 
5) coeur, qui vous fait apprehender de confondre 
» Finnocent avec le coupable. » 

Vous le representer luttant tantot avec adresse 
et tantot avec force, mais toujours avec courage, 
contre, les efforts des ennemis de Fordre public, 
opposant les - principes. aux systemes , l’eloquence 
aux vaines declamations. Combien, de motions 
seditieuses furent ecartees , combien de mesures 
desastreuses furent remises a d’autres terns, com¬ 
bien de complots furent retardes par la fermete 
de cet bomme de bien , dont les conspirateurs 
craignaient Fbeureuse et- puissante influence j il 
fut pendant quelque terns Fesperanee et le bouclier 
de la patrie : mais helas ! que peut toute la sagesse 
bumaine contre le torrent des evenemens et le 
debordement des passions ? Le jour que la Pro¬ 
vidence avait marque pour l’humiliation de la 
puissance royale , etait arrive. Les conjures avaient 



fait venir a grands frais, des extremites de la 
France, et reuni dans Paris, leurs miserables com¬ 
plices , vil ramas de brigands echappes aux pri¬ 
sons et aux supplices , et grossi d’une foule de 
gens sans aveu et d’intrigans obscurs , toujours 
prets a se jetter au milieu des mouvemens popu¬ 
lates pour prendre leur part du pillage. Une 
multitude egaree par des emissaires perfides, qui 
depuis long-temps ne cessaient de crier au depo- 
tisme et a la trahison , se joignit a ces bandes 
d’assassins; et la journee du 10 aout eut le re- 
sultat que s’en etaient promis les chefs des agi- 
tateurs. Le Roi se retira dans le sein de l’assem,- 
blee pour y chercher une sauve-garde contre la 
fureur d’une populace ameutee , et n’y trouva 
qu’une honteuse captivite, au lieu de la protection, 
courageuse a laquelle il avait droit de s’attendre. 
Peu de jours apres la suspension du Roi, les 
massacres de septembre arriverent, et la conven¬ 
tion fut installee au milieu de toiites ces horreurs. 

Revenons sur nos pas , Messieurs , et tirons, 
s’il se pent, des evenemens que j’ai du chercher 
a vous retracer iei d’un pinceau vif et rapide , 
des leqons utiles pour la conduite des homines, 
dans ces grandes crises politiques, a Foccasion 
de celle que Vergniaud crut devoir tenir dans 
cette circonstance. Que peut faire une honnete 
homme , jete en quelque sorte hors de sa sphere 
naturelle, par l’effet d’ane agitation et d’une con- 
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fusion generate, et s’etonnant tie se trouver seui 
ou presque seul, a vec sa vertu, au milieu des assem¬ 
blies , ou le defenseur de l’etat, bravant la mort 
qui le menace, s’oppose envaiu aux progres de 
la hideuse anarchie qui s’a vance a grands pas ? 
Doit-il fuir et se retirer dans les deserts pour se 
soustraire a ce spectacle edieux ? Mais si la pa- 
trie , menacee par des hommes audacieux et per- 
vers, implore son secours 5 si, place au premier 
rang, comme une sentinelle vigilante et courageuse, 
il ser trouve charge d’eclairer les complots des 
medians , peut-il abandonner son poste dans les 
jnomens les plus importans et les plus difficiles? 
Ah sans doute! quel que soit son horreur pour 
ces hommes affreux , il doit rester au milieu 
d’eux pour les surveiller du moins , quand son 
coeur , quand sa reputation meme devrait en souf- 
frir. Mais si sa voix ne peut plus se faire enten¬ 
dre , s’il ne reste plus la moindre etincelle d’hu- 
manite et de justice dans ces hommes corrompus, 
que peut-il esperer de ses soins et-de ses efforts 
genereux ? L^homme de bien, Messieurs , se fiatte 
toujours que son exemple, que ses principes, 
que la voix de la verite produiront tot ou tard 
leur effet. Il ne croit pas aisement a toute la cor¬ 
ruption elle-meme dont il est le temoin ; il se 
berce, il se trompe, il se fait illusion j il espere 
qu’ici la prudence , et que la le courage pourront 
reussir a ramener les esprits 5 tantot il use de 
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management et de condescendance, et tantot il 
brave avec audace ; tour a tour il flatte , il me¬ 
nace , ils’indigne, il supplie selon les cireons- 
tances et la combinaison des evenemens. 

A ces traits, Messieurs , ne reconnaissez-vous 
pas le citoyen vertueux dont je viens sans y 
penser, de vous retracer la conduite ferme, a la 
fois, prudente et courageuse. Ne vous semble-t-il 
pas I’entendre encore, tonner avec force, contre 
Fimpudence et l’effronterie du -vice, devant le 
vice lui-meme ? Yous souvient-il de cette sortie 
vehemente qu’il ne craignit pas de faire contre 
ces insolens petitionnaires , qui, sous le nom de 
suppleans, cherchaient eh effet a devenir les domi- 
nateurs de l’assemblee, qui ne demandaient pas, 
mais ordonnaient d’une maniere imperieuse leur 
admission aux honneurs de la seance $ qui n’im- 
ploraient pas, mais commaudaient par leurs me¬ 
naces et ntaient toute liberte aux suffrages. « Ces 
)) perfides petitions, dit notre orateur, que sont 
» elles autre choses que de vraies listes de pros- 
)) cription, et quel est leur but, si ce n’est de 
n desorganiser l’assemblee , le ministers et l’ar- 
mee ? » Une autre fois, cherchant a communiquer 
a l’assemblee les impressions qu’il eprouve a la vue 
de 1’oppression sous laquelle elle gemit ; cc II est 
» temps, dit-il, de briser ces chaines honteuses 5 
» il est temps que ceux , qui font trembler 
» les hommes de bien, tremblent a leur tour.». 
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Et Get homme , Messieurs, qui tient nn pared 
langage est nominalivement designe au fer des 
assassins ; il le sait, mais au lieu de faire avee 
eux un lache traite pour assurer sa vie, il ne 
se lasse pas de les denoncer , et de les braver 
en public. « Je sais , dit-il, qu’ils ont des poi- 
)) gnards a leurs ordres , et n’ont ils pas essaye 
» plusieurs fois de les diriger contre moi, mais 
)) la mort n’a rien qui puisse m’intimider : ma 
» vie n’est-elle pas a la patrie ? w Courage admi¬ 
rable , Messieurs , et vraiment sublime qui nous 
rappele tout ce que 1’anliquite nous propose de 
plus grand et de plus heroique ! D’autres fois , 
s’elevant contre les proscriptions en masse, n’en- 
tendez-vous pas, dit-il, une voix secrette qui 
dit a chacun de vous ces mots : » Crains de con¬ 
's) fondre le juste avec Vinjuste, Vinnocent avec 
)) le coupable. » Vous rappelez-vous , Messieurs , 
eette inquiete sollicitude qu’il fit paraitre pour la 
vie des prisonniers menaces d’un horrible mas¬ 
sacre 3 et comment il pressa Fassemblee de pren¬ 
dre des mesures capables de procurer la surete 
des prisons, en attendant la punition des coupa- 
bles 5 et quelles furent ses instances pour l’engager 
a envoyer des commissaires pris dans son sein , 
au-devant des prisonniers d’Orleans, afin de pre- 
venir un grand crime, 

Vous le voyez tantot, s’indignant a la seule 
proposition des mesures violatrices de tous les 
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droits civils et politiques ,; cbercher a maintenir 
le principe de l’inviolabilite du secret des letires, 
qui repose essentiellement sur la foi publique; et 
tantot s’opposer de tout son pouyoir a l’institution 
barbare des tyrannicides, pour conserver du moins 
a l’exterieur, quelques restes de decence et de pu- 
deur morale. 

Quelle idee vous form ez-vous, Messieurs , de 
I’homme dont je vous entretiens, et que pensez- 
vous de son caractere, d’apres le petit nombre de 
traits epars que j’ai rassemble sous vos yeux ? 
Trouvez-vous ses principes assez fermes , son cou¬ 
rage asssez intrepide pour resister egalement a la 
seductioniet a-.la menace? Quelques soient vos 
opinions politiques et vos sentimens interieurs sur 
tout ce qui s’est passe , n’etes-vous pas forces 
tous en-commun d’admirer ce grand homme, qui 
ne cessa de se presenter corame un mur d’airaia 
aux efforts dds mechants, pendant tout le temps 
que dura sa earriere legislative. Jugerez-vous seve- 
rement quelques traits de condescendanee. qu’il 
crivt devoir, sans doute, a la force des evenemens 
et a des^rapprochemens possibles, entre les partis 
opposes. Le ; terns , Messieurs , vous le savez, 
~est d\in prix infini dans certaines circonstances ; 
il vaut bien la peine d’etre achete par quelques 
sacrifices. Et d’ailleurs , Messieurs , quel est celui 
qui oserait assurer qu’il a bien compris toute la 
pensed de Jfergniaud, qu’il a penetre toute la 
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profondeur de ses desseins , qu’il a sonde toug 
les mysteres de sa prudence. S’il se trouvait encore 
aujourd’hui des accusateurs de la memoire de 
Vergniaud, je me contenterais d’en appeler a 
Votre honorable suffrage , et de leur dire avec 
vous : ce qu’il y a de certain, c’est que Vergniaud 
fut honnete homme. C’est qu’il fut toujours l’ami 
de la Tertu et le soutien du malheur. 

La Convention nationale venait, Messieurs, de 
succeder a l’assemblee legislative. Le departement 
de la Gironde n’avait pas cru pouvoir confier a 
des hommes plus eclaires , plus probes et plus 
fermes que n’etaient ses representans , les.pouvoirs 
illimites dont il avail,', a- Limitation/du. reste de la 
France, investi seS deputes. Vergniaud et ses 
collegues regurent leur nouvelle mission sans l’a- 
voir soliicitee, mais aussi sans la refuser , comme 
des ames pusillanimes auraient pu le faire en n’e- 
coutant que les conseils d’une probite timide et 
peu genereuse ; cc Je vous avoue ^ ecrivait V er- 
n gniaud, a un de ses parens, que Tepuisement 
n de mes forces morales me rend ma nomination 
i) a la Convention aussi penible qu’elle est d’ail- 
» leurs flatteuse pour moi. Si les temps eussent 
» ete plus calmes, et si je n^avais cru pouvoir en- 
)) ,, core etre utile a mon pays, en resistant a quel- 
» ques scelerats que je connais et qui me con- 
» naissent, je n’aurais pas hesite a refaser $ mats 
» dans les circonstahces actuelles g’eut ete une 


( 35 ) 

)) lachete et je reste.» On peut en croire, Mes¬ 
sieurs , cette expression naive des sentimens dont 
Vergniaud etait anime en acceptant ce nouveau 
poste-d’honneur et de danger. La franchise de 
son caractere, connu maintenant de vous par sa 
conduite dans l’assemblee legislative } ne doit plus 
vous laisser aucun doute sur la purete de ses 
motifs et la droiture de ses intentions. 

Cependant la convention se regardant comme 
investie du pouvoir de tout detruire , renverse 
d’un seul coup toutes les institutions monarchiques. 
La royaute fut abolie , et sur ses mines ont fei- 
gnit d’abord de vouloir elever les bases d’une 
constitution republicaine. Quelques hommes hon- 
netes ne jugerent pas cette entreprise impossible, 
et nourris depuis long-temps de preventions favo- 
rables au gouvernement populaire , ils crurent que 
le moment etait venu de voir renaitre en France 
les beaux sieeles de la Greee et de Rome. Leurs 
ames s’electriserent et s’echaufferent au point de 
reveiller en eux des idees gigantesques et chime- 
riques de vertu, et d’exciter dans leur sein le plus 
noble courage et le plus genereux devouement. 
Mais en meme-temps , on vit naitre de toute part 
les projets les plus extravagans et les plus insenses. 
Les ambitieux, les intrigans et les faciieux, trou- 
verent .dans cette fermentation generale de nou- 
veaux alimens a leurs passions, et de nouveaux 
moyens pour conduire a leurs fins leurs detestables 
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complots. Pendant ce temps le roi, dechu de tous 
ses tit!res de grandeur et de puissance , abreuve 
d’amertumes , d’humiliations et d’insultes , atten- 
dait dans le caline d’une resignation vertueuse, 
Tissue do proces sous lequel il devait succomber 
avec le courage d'une belle ame. 

Attachons-nous , Messieurs , aux pas de Ver- 
gniaud , dans ces circonstances critiques, et voyons 
s’il dementira Thjonnetete de caractere dont il a 
jusqu’ici donne des preuyes si fortes et si tou- 
chantes. On peut d’abord se demander s’il fut 
republicain de bonne foi et si, apres avoir defendu 
les droits constitutionels du trope , il ne montra 
pas quelq u’incertit ude deprineipes, ou du moins 
quelque faiblesse en les abandonnant pour em- 
brasser avec cbaleur la cause de la democratie 
naissante. On voit que je ne crains pas d’etre ac¬ 
cuse de passer sous silence ou de chercher a dis— 
siniuler, par une indigne flatterie., les.reproches que 
des hommes de parti ou des esprits peut reflechis 
pourraient faire a sa memoire. Les peuples de 
Tancienne Egypte avaient pour coutume de sou- 
mettre tous les morts , de quelque rang et de 
quelque condition qu’ils fussent, a la censure pu- 
blique. A leur exemple, je ne crains pas d’attirer 
tous les regards sur les principes et la conduite 
de Vergniaudy bien persuade que la reputation 
de Flionime vertueux doit pouvoir, comme Tor 
pur , soutenir Tepreuve da creuset. * Mats avant de 
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nous permettre, Mesieurs , un jugement sur uflt 
point aussi delicat, examinons bien d’abord queb 
les durent etre dans ces momens de crise extra- 
ordinaires, les conseils de la prudence ; non de 
cette prudence craintive et personnelle qui ne 
consulte que ses propres interets', mais de cette 
sagesse de vues, qui embrasse a la fois tous les 
evenemens, et en calcule froidement les resultats. 
Ne pensez-vous pas qu’alors toute resistance au 
torrent de Fopinion eut ete non-seulement im¬ 
possible , mais encore impolitiaue, insensee } A 
la suite d’une explosion aussi terrible que celle 
du 10 a out, le roi ne paraissait plus, aux yeux 
prevenus de la multitude , qu’un ennemi de son 
peuple ou un prince trop faible pour tenir de- 
sormais les renes de l’etat. 

Triste fatalite des evenemens qui condamne 
toujours le vaincu ! Aussi 1 ’etablissement de la 
republique fut-il vote d’une voix a peu pres una- 
nime , soit par ceux qui croyaient de bonne foi 
a la possibilite de ce gouvernement, soit par les 
ambitieux et les anarchistes dont il favorisait les 
desseins ulterieurs , soit enfin par les royalistes 
eux-memes qui, desesperant du soutien de leur 
cause, se rangerent du parti de la necessite et des 
circonstances. J.enesais, Messieurs, si J^ergniaud 
n’avait pas naturellement quelques dispositions 
pour le gouvernement republicain, si ce gout ne 
s’etait pas fortifie en lui par l’etude qu’il avait 
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faite, toute sa vie, des orateurs et des historiens 
de la Greoe et de Rome, et par les esperanees 
que les evenemens progresses de la revolution 
pouvaient lui avoir donne , mais ce que je puis 
affirmer ici avec conGance, sans crainte d’etre 
dementi par vous, c’est que bien plus ami des 
lois et de l’ordre, qu’il ne pouvait l’etre de quel- 
ques theories seduisantes , J^ergniaud etait inca¬ 
pable de sacrifier le bonheur de son pays a de 
vains systemes j c’est qu’il n’est aucune cireons- 
tance de sa vie oti il n’ait ete convaincu avec le 
citoyen de Geneve , qu’une revolution est tou- 
jours achettee trop cher quand elle coute.une 
seule goutte de sang. Aussi, Messieurs , vous l’a- 
vez vu un des plus fermes soutiens du trone et 
de l’ordre constitutionel, tant que le trone et 
Fordre constitutionel ont existe ; et si depuis l’e- 
tablissement de la republique, il vous parrait un 
des plus zeles defenseurs des droits du people y 
vous ne devez pas craindre qu’il cesse d’etre le 
protecteur des principes de la justice et de'l’or- 
dre; il sera toujours plus que jamais, n’en doutez 
pas, la terreur des.anarchistes, 1’esperance et l’ap- 
pui des gens de bien. 

Cependant, Messieurs , comme il est dans nos 
destinees que le courage le plus intrepide ne puisse 
pas toujours venir a bout de ses entreprises, ainsi 
il est de la nature de la prudence humaine de 
n’etre pas toujours infaillible dans ses combi-' 
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liaisons et ses calculs. Vergniaud , clisons le fian- 
ckement , se trompa , au jugement des coeurs 
sensibles et vertueux , dans le choix des moyens 
qu’il crut devoir employer pour sauver !e Roi. 
Desesperant du succes des moyens directs , il 
borna sa defense au simple appel au peuple , 
meeure indiscrette , qui le mena plus loin qu’il 
lie pensait, et fit injustement inscrire son nom sur 
la liste des assassins de celui qu’il pretendait 
defendre. Lecon terrible , Messieurs , et bien 
prop res a nous instruire de toutes les consequences 
meme d’une demarche faible ou incertaine, dans 
ces temps orageux ou la moindre imprudence peut 
servir le crime, et lui fournir des moyens et des 
arm.es ! Comment, apres un tel exemple , ne pas 
se defier de sa propre sagesse ? Car enfin , qui 
pourrait se flatter , dans des circonstances sem- 
blables , d’etre plus habile que Vergniaud a 
demeler les fils secrets fi’une intrigue, a lire dans 
Fame des conspirateurs , a penetrer leurs com- 
plots , a calculer leurs moyens et leurs efforts ? 
Qui plus que lui pou'vait, sans passer pour pre- 
somptueux, compter sur les effets de son elo¬ 
quence? Cette eloquence , Messieurs, vous le 
savez , ne le trahit point dans cette occasion 
importante j son discours sur Fappel au peuple 
est un morceau admirable et digne des plus grands 
maitres. II abonde en pensees fortes, en tableaux 
energiques, en mouvemens oratoires, en reflexions 
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profondes ; il expose, il invoque tous les prin- 
cipes , il descend dans tous les coeurs, il agite 
toutes les passions, il met en jeu tous les inte- 
rets. Ici c’est. la guerre awec toutes ses hor- 
reurs, ce sont des villes desertes et des champs 
sans culture , c’est la France entiere changee en 
tine vaste solitude, en un immense tombeau ; la 
c’est un chef de brigands, s’elevant sur les mines 
de la patrie, jusqu’au plus haut degre de la ty- 
rannie et proelame par de vils assassins, le defen- 
seur des droits du peuple qu’il opprime et qu’il 
egorge. ft Qui pourra desormais , dit-il , habiter 
)) cette terre de desolation et de mort ? Que de- 
n Viendrez-vous citoyens industrieux , dont le 
y> travail fait toute la richesse } Irez-vous trouver 
» ces perfides amis qui vous auront jettes dans 
)) l’abyme ? Voulez-vous que je vous dise ce qu’ils 
» vous repondront ? Yous voulez du pain ! Eh 
» bien, allez dans les carrieres disputer a la terre, 
)> quelques lambeaux sanglans des victimes que 
n nous avons egorgees ! ou bien voulez-vous du 
» sang ? Prenez, en voici. Du sang et des cada- 
5 > vres ! Nous n’avons pas d’antre nourriture a 
vous offrir. Que ne puis-]e ici, Messieurs , 
rassembler un plus grand nombre de traits sem- 
blables a celui que je viens de citer pour vous 
faire mieux connaitre ce nouveaux Demosthene , 
que la vue des maux qui menacent sa patrie 
transporte d’une vertueuse indignation ? Que ne 
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puis-je vous faire Toir ce grand oratenr , evoquant 
en quelque sorte, aux yeux des spectateurs eton- 
nes , l’ombre plaintive de la patrie, desolee , de- 
ehiree par ses propres enfans , cherchant a les 
astendrir par le spectacle de ses douleurs, et vou- 
lant leur fermer la carriere d’opprobre et de 
malheur dins laqaelle ils se preeipitent en aveu- 
gles. II ne leur parle que d’eux-memes, il ne les 
entretient que de leurs propres interets, il semble 
oublier tout ce que la position d’un roi malheu- 
reux peut inspirer a des ames sensibles , il sait 
qu’il parle a des hommes prevenus, a des esprits 
egares ou factieux. Mais si par suite de son sys- 
teme de defense, il suppose le roi coupable, du 
moins il ne l’accable pas de reprocbes et d’in- 
jures, il n’oublie pas devant lui les regies de la 
decence, il ne s’ecarte pas du respect qui est du 
a une victime d’un si baut rang, dans un pareil 
etat d’humiliations et d’angoisses. 

Yous savez, Messieurs , par quelles manoeuvres 
les anarchistes triompherent, et combien leur 
audace s’accrut par ce premier succes. Vous n’allez 
plus voir chaque jour de leur part que nouvelles 
entreprises et nouveaux attentats. Vous verrez les 
principes meconnus, les lois violees, les senti- 
mens de touter convenance oublies ou foules aux 
piedsj ici les factions qui s’etaient un instant reunies 
pour abattre et detruire, se diviser de nouveau 
pour partager les depouilles et s’emparer du pou- 
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voir , former des partis dans le sein des partis, se 
denoncer , se trahir , s’accuser, se combattre • la 
des citoyens consternes ne sachant de quel c6te 
porter leurs esperances , faisant des voeux pour 
ceux qui font entendre encore les mots d’ordre, 
de justice et de lois, mais n’osant se declarer 
ouvertement pour eux, dans la crainte d’exposer 
leur liberte ou leur vie. 

Cependant avec les noms de republique, d’e- 
galite et de liberte, retentissent de toute part les « 
qualifications meurtrieres de royalistes et des eons- 
pirateurs , dont chaque parti v cberclie a rejetter 
Fodieux sur le parti qu’il veut detruire. Cette 
accusation, vague, devient entre les mains des 
veritables conspirateurs, une arme terrible dont 
ils se servent pour intimider les gens de bien , 
et comprimer tous les sentimens de generosite et 
de vertu. Des factieux se presentent chaque jour 
a la barre de la convention pour accuser, pour 
denoncer, pour provoquer des mesiires sangui- 
naires .5. les assassins de septembre eux-memes , 
osent j parailre pour demander Fimpunite de leurs 
crimes, et Fautorisation legale pour en commettre 
de nouveaux et de plus affreux encore. Oest alors , 
Messieurs, que Vergniaud stance a la tribune 
avec Findignation d’une ame vertueuse et profon- 
dement affectee. cc Eh quoi, dit-il, voulez-vous 
)> faire regretter les formes monarchiques en mon- 
n trant sans cesse la republique sous des formes- 
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» hideuses ? Qai sont ceux qui viennent ici en- 
5) traver les deliberations de Fassemblee ? Qui 
)) viennent y porter le desordre, la confusion et 
u la violence? Qui precipitent ses decisions afin 
)j de Fentrainer dans des exces qui la deshono- 
)) rent et la couvrent d’opprobre ? Que l’assem- 
» blee des representans de la nation, sache enfin 
v se respecter elle-meme, si' elle veut qu*on la 
» respecte, soit au-dedans , soit au-dehors. )> 

Que ne fut-il au pouvoir de Vergniaud, d’eni- 
peclier Fetablissement de ce tribunal de sang, 
qui, sous le nom de tribunal revolutionnaire , cou- 
vrit tout le sol de la France de prisons et d'e- 
cbaffauds , et plongea la nation entiere dans le 
deuil! II en retar da du moins, autant qu’il put, 
le decret barb are , en Faitaquant avec toute la 
force de sa male eloquence; mais sa voix cou— 
rageuse fut enfin contrainte de ceder aux hurle- 
mens affreux de tous les tigres avides de sang , 
qui attendaient leur proie. 

A quel moment nous sommes arrives, Mes¬ 
sieurs, et comment en soutenir meme aujourd’hui 
.le tableau deehirant etrempli d’horreur! Uhomme 
le plus intrepide fremit au souvenir seul du dan¬ 
ger auquel il a eu le bonheur d’echapper , et ce 
n’est qu’avec une repugnance extreme que Fesprit 
se reporte sur des scenes degoutantes de carnage 
et de sang ! Cependant il nous faut suivre noire 
heros sur le theatre de sa gloire, et je dois vous 
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le montrer encore aux prises avec les monstres 
hideux qu’il combat avec xm noble courage dans 
l’espoir d’en delivrer sa patrie. Voyez-le montam 
a la tribune pour signaler a la France, a l’E u _ 
rope, au monde entier, Marat, le sanguinaire 
Marat, dont la soif ne peut etre assouvie que par 
le sang des trois cents mille victimes ; Robespierre 
ce tyran feroce et soupgohneux qui s’environne 
d'assassins et d^chaffauds pour se frayer une route 
vers le trone;, la commune de Paris , cette infi- 
dele depositaire d’une autorite quVlle ne regut, 
que pour proteger les bons citoyens, et dont elle 
abuse pour les conduire k la mort. Ii les accuse 
en leur presence , au milieu de leurs amis, de 
leurs affides de leurs complices ; il brave leurs 
cris el leurs menaces; ah ! Ce n’est pas pour lui 
qu’il craint; il a fait deja depuis long-temps, 
comrae un autre Decius, le sacrifice de sa vie; 
c’est pour sa patrie, c’est pour les gens de bien, 
dont ces tyrans affreux se partagent entr’eux les 
depouilles sanglantes. Ne vous semble-t-il pas, 
Messieurs., entendre la voix de l’orateur remain, 
denonqant a la fois les proscriptions de Sylla, les 
rapines de Verres et les complots audacieux 'de 
Catilina,. Orateur sublime, citoyen genereux en 
qui je ne sais ce que je dois louer le plus, ou de 
ton eloquence ou de ton devouement, regois ici 
le tribut solemnel de reconnaissance et d’adrni- 
ration que tous les hommes honnetes doivent a 
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la vertu. Helas , Messieurs , c’est peut-etre pour 
la derniere fois que cette voix eloquente pourra 
se faire entendre dans cette assemblee, qui va 
tomber desormais au pouvoir des factieux ! Le 
combat que Vergniaud livre aux anarcbistes est 
un combat a mort, et du moment qu’il n’aura pas 
reussi a renverser les oppresseurs de sa patrie,il 
doit necessairement tomber lui-meme sous leurs 
Coups. Cen est fait, Messieurs, ni les accens ener- 
giques de l’eloquence de Vergniaud , ni les trans¬ 
ports sublimes de son indignation et de son zele, 
ni le tableau fidele des maux sous lesquels. gemis- 
sent les bons citoyens, et de ceux plus grands 
encore dont ils sont menaces, ne peuvent rendre 
aux esprits abattus, le degre de courage neces- 
saire pour tenter de s’y soustraire. Marrat frappe 
deja d’un decret d’accusation, et place dans ce 
moment ineme, comme conspirateur, sous la sur¬ 
veillance et le glaive des lois, Marat triomphe et 
fait trembler tous ceux que Vergniaud tache en- 
vain de retirer de leur funeste assoupissement. 
Ames faibles et pusillanimes, vous meritez le sort 
qui vous est reserve; vous ne tarderez pas a jus- 
tifier ces paroles prophetiques de notre orateur, 
qui vous en a fait la menace, la revolution , comme 
un autre Saturne , devorera ses enfans ; oui, vous 
perirez vous-meme, puisque vous refusez de secon¬ 
der ceux qui veulent vous delivrer de vos tyrans. 

C’est alors, Messieurs, que Vergniaud desespe- 
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rant, pour la premiere fois du salut de la patrie 
appelle le peuple a se sauver lui-meme : « Faites 
» que nos concitoyens nous retirent des pouvoirs 
» dont il ne nous est plus possible de faire usa- 
» ge, ecrit-il au departement de la Gironde; nous 
» ne craignons point la mort, mais le danger de- 
» vientdejour en jour plus pressant; il n’yaplus 
)> un moment a perdre ; tenez-vous prets; si l’on 
» m’y force, je voua appelle de la tribune pour 
» nous defendre, s’il en est terns encore, ou du 
)) moins si nous ne sommes plus , pour venger 
)> la liberte en exterminant les tyrans,» 

Il est difficile en effet, de se faire une idee de 
l’audace que deployerent les factieux, du moment 
qu’ils s’appergurent qu’ilspouraient tout entrepren- 
dre et tout oser: trop sures de Fimpunite, leurs ban- 
des affreuses se repandaient dans la capitale, et li- 
vraient tout au pillage. Chaque jour elles se presen- 
taientalabarredelaConvention, pour demander la 
proscription des meilleurs citoyens, parmi lesquels 
elles ne manquaient jamais de designer Vergniciud 
et quelques autres deputes fideles , comme des 
contre - revolutionnaires et des federalistes. -Ah 1 
sans d.oute ils sont des contre-revolutionnaires, si 
par ce mot il faut entendre des amis de l’ordre, 
de la justice et des lois 5 ils sont des federalistes, 
si l’on peut nommer ainsi des hommes vertueux, 
ligues contre des scelerats, des incendiaires et des 
assassins. Plut a Dieu que tous les habitans de la 
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France fussent ties contre-revolutionnaires et des 
federalistes, comme Vergniaud et ses braves amis; 
qu’ils en eussent le courage et les principes ! la 
patrie serait sauvee. 

Maishelas! Messieurs, c’est le crime qui triom- 
phe. La journee du 3 i mai, preparee sourdement 
depuis quelque terns, eclate tout-a-coup. Le canon 
d’alarme se fait entendre; la generate est battue; 
les sections se rassemblent et se remplissent de 
conspirateurs; tous les citoyens sont dans Teffroi; 
on craint des massacres plus aflPreux que ceux de 
septembre; on ne sail ce que presage tout ce tu- 
multe, toute cette inquietude; les barrieres sont 
fermees; on apprend qu ? un comite compose de 
quelques hommes audacieux, en a donne l’ordre; 
qu’il a declare Paris en insurrection; qu’il prepare 
des mesures extraordinaires. Cependant la Conven¬ 
tion est assemblee; le maire de Paris, a la tete 
de la commune conspiratrice, se presente pour 
demander, au nom du peuple, le decret d’accu- 
sation contre Vergniaud et un grand nombre de 
deputes, amis de l’ordre et des lois; les assassins 
ont force l’enceinte des deliberations; ils siegent 
parini les votans ; ils se joignent aux deputes fac- 
tieux; une multitude de bandits, armes de piques 
et de fusils', entoure la convention et dirige con- 
tr’elle des canons charges a milraille ; le feroce 
Henriot, a la tete de quelques hommes encore 
teints du sang de septembre, vient confirmer le 
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pretendu voeu du peuple, exprime par le maire de 
Paris; Vergniaud est decrete d’accusation, et p eu 
de terns apres il est plonge dans les cachots, p ar 
un ordre des membres du comite de salut public, 
nouveaux decemvirs, qui deja font tout trembler 
sous leur tyrannie naissante, 

Vergniaud , Messieurs, ne songea point a se 
soustraire par la fuite, au decret d’accusation porte 
contre lui. Je ne puis croire qu’il ait eu quelque 
confiance dans la justice des hommes de parti, qui 
devaient prononcer sur sont sort. Comment aurait- 
il p.u se faire un seul moment illusion, sur l’ex- 
treme corruption et Pimmoralite de ses juges, qui 
d’ailleurs etaient tous personnellement"ses ennemis ? 
II sentait plus que personne toute la force de cette 
verite,applicable sur-tout aux temps de revolution 
et aux divisions intestines, malheur aux vaincus . 
II sait trop bien, qu’apres la defaite de Pharsale, 
il ne reste plus au vertueux Caton que choix du 
supplice ou de la mort volontaire: plus grand que 
lui peut-etre, dans ce dernier moment, il ne pro- 
voque pas, il attend avec courage le glaive qui 
doit le frapper; il brave, jusques dans les fers, les 
ennemis de sa patrie, et demande leur punition* 
a Je me suis mis volontairement en etat d’arresta- 
» tion, ecrit-il a la convention, pour offrir ma 
n tete en expiation des trahisons dont je serai con- 
yy vaincuj si mes ennemis neproduisent despreuves. 
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» ]e demande a mon .lour qu’ils aillent a be- 
)> chaffaud. » 

Reconnaissez - vous, Messieurs , a ee langage 
ferme, un conspirateur ou un ennemi de son pays, 
pret a le vendre ou a l’asservir , s’il en trouve 
l’occasion favorable ? L’innocence au contraire 
s’exprima-t-elle jamais avec une plus noble fierte, 
et jamais la fermete d’ame se montra-t-elle sous 
un caraciere plus imposant et plus auguste? Tra- 
duit devant le tribunal revolutionnaire, et ne pou- 
vant plus douter de barret qui va le condamner, 
Vergniaud conserve cet air calme et plein de dig- - 
nile, qui fait trembler les bourreaux en presence 
de leurs victimes. En voyant assis sur les sieges 
des juges, les assassins de septembre, Vergniaud 
put eprouver quelque emotion; que dis-je? il dnt 
sentir toute l’horreur des destinees de la France, 
dont il avait, plus d’une fois, montre dans bave- 
nir le tableau aussi fidele qu’effrayant; il put re- 
pandre quelques pleurs, non sur son sort, sa car- 
riere etait glorieusement remplie, mais sur celui 
de sa patrie qu’il laissait par sa mort sans defen- 
seur et sans appui. Cette consideration sans doute 
etait capable de ranimer en Ini quelques etincelles 
de cet espoir bienfaisant, qui suit bhomme jusques 
dans ses derniers momens; elle put lui faire pa- 
raitre de quelque prix la prolongation de son exis¬ 
tence, ne fut-elle que de quelques jours, afin de 
pouvoir encore combattre les ennemis de son 
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pays; elle put preter a son eloquence, quelques 
tours vifs, quelques mouvemens heureux, que 
l’interet seul, de sa propre defense, ne lui eut 
peut-etre pas inspires. Je ne sais, Messieurs si 
c’etait la force de la verite, on le charme puis- 
sant de cette eloquence entrain ante, qui s’insinuait 
dans le sein de ces ames feroces, a mesure que 
Vergniaud developpait les motifs de sa defense- 
mais il est certain que le president barbare de ce 
tribunal de sang, donna la preuve qu’il en redou- 
tait les elfets, et qu’il s’empressa, craignant de 
voir echapper sa proie., de sollicker et d’obtenir 
un decret, pour faire fermer les debats, et remet- 
tre les victimes entre les mains de leurs bourreaux. 

Ainsi perit, Messieurs, cet orateur celebrej le 
barreau perdit en lui un de ses plus beaux ornemens, 
et la patrie son plus ferme soutien. Apres avoir 
marche glorieusement sur les traces des Cochin, 
des Normant, des Baguesseau , qu’il suivit de 
pres, qu’il egala peut-etre; il etait digne. de prendre' 
place a cote des Puifendorf, des Grotius, des 
Montesquieu, de J. J. Rousseau. 

Les troubles politiques de son pays, consume- 
rent toute l’activite de son age, dans un age ou 
ses connaissances profondes en legislation, pou- 
vaient le servir utilement. Il fut arrete au milieu 
de sa carriere par une faction anarchique, qu’il 
lui fallut combattre sans cesse, et sous laquelle il 



finit par succomber, apres avoir fait de vains ef¬ 
forts pour sauver sa patrie; mais cette patrie re- 
connaissante n’en proclame pas moins, d’une ma- 
niere solennelie, ses immorteis services, et le nom 
de Vergniaud est a jamais place dans les fastes 
de memoire, parmi ceux des ecrivains qui Font 
illustree, des legislateurs qui Font honoree, des 
heros qui Font defendue au prix de leur sang. 
Graces soient rendues au Grand-Homme qui pre¬ 
side aux destinees de la France et de FEurope 
entiere, la memoire de P^ergniaud regoit aujour- 
d’hui un hommage public jusques dans le palais 
des roisj elle vivra eternellement et traversera 
desormais avec gloire la longue suite des gene¬ 
rations et des siecles. 




A LIMOGES, 
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